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HEBDOMADAIRE

Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

««as» S8SS

Richesse réalisée
I M. Hyacinthe Philouze, de l'Œuvre, que
(j'ai déjà eu l'avantage de présenter aux lec¬
teurs du Libertaire, a, comme tous les éco¬
nomistes bourgeois et beaucoup de journa¬
listes, le don précieux d'ignorer le premier
Énot des choses dont il parle. Cela lui permet
de se camper, avec suffisance, dans une atti¬
tude présomptueuse et affirmative qui lui
Idonne l'illusion et la conviction de savoir ce

qu'il ignore le plus.
L'hyperthropliie capitaliste qui se manifes¬

té, actuellement, par une surabondance fidu¬
ciaire, comme on n'en vit jamais- épouvante
-à bon droit certains de ses confrères dont la
Cécité économique n'est pas aussi complète
Ique la sienne. Ils émettent des doutes sur la
Valeur réelle de ces richesses fantastiques
que la spéculation semble faire sortir du
(néant, puisqu'elle les crée de rien. L'un
•■d'eux, M. Gaston Jèze, ose même affirmer
avec raison, selon moi — que la surabon¬
dance monétaire, même celle de l'or, a tou¬
jours été et il invoque l'exemple -des Etats-
Unis une. cause de l'augmentation générale
des prix. Ce qui est de la plus claire évi¬
dence.
M. Hyacinthe Philouze, lui, ne doute pas.

Tour lui, ces richesses sont non seulement
réelles, mais, qui plus est, réalisées. L'or
tet le papier-monnaie lui paraissent la seule
Et vraie richesse, avec laquelle on peut se
'passer de toutes les autres. Logique avec son
illusion, voici comment il relève, avec une
admirable inconscience de la situation et une
(totale incompréhension de la question, les
'{assertions pessimistes de son confrère :
(Comment un maître aussi averti que M.

Gaston Jèze -a-t-il pu-ainsi confondre l in¬
dice avec la cause du niai qu'il signale ? J'ai
expliqué, ici même; au mois de mai dernier,
que les grandes crises aux Etats-Unis avaient
toutes, été précédées d'un accroissement sou¬
dain du stock d'or, accroissement concomi¬
tant avec une hausse ' des prix. Mais d'où
vient, d'où est toujours venu cet aperoisse-
inent ? D'un bond brusque et important .des
exportations de matières premières et de
produits-fabriqués. Exportations accrues, ren¬
trées d'or accrues. Mais quel phénomène tra¬
duisait cet indice certain.' Un enrichissement
ride la nation américaine, Enrichissement ac¬

cru, puissance d'achat accrue, donc déséqui¬
libré entre la demande soudainement aug¬
mentée- sur- un- marché de l'offre .non encore

préparé ; donc hausse des prix. Ce n'est par
conséquent pas la surabondance de la mon¬
naie-or qui provoque la hausse, c'est l'afflux,
c'est la montée de la richesse réalisée qui se
traduit toiijoitrs.-par une recrudescence de la,
'demande disproportionnée aux disponibilités
'immédiates de la producton.)

Je ne le, lui fais pas dire : (C'est l'afflux,
'c'est la montée de la richesse réalisée qui se
traduit toujours par une recrudescence de la
demande disproportionnée aux disponibilités
immédiates de la production. t e qui veut
tiire, en bon français, que la richesse réalisée,
c'est-à-dire, accaparée et capitalisée par quel¬
ques-uns au détriment de tous, est la néga¬
tion de l'abondance et l'affirmation de la
misère pour le plus grand nombre. Cela n a
vieil d'étonnant, si l'on songe que la richesse
produite par,les seuls travailleurs, pour les
besoins de tous, est toujours réalisée, c'est-à-
dire détournée de ses fins normales, au profit
des seuls capitalistes. Voilà ce que M. Hya¬
cinthe Philouze omet de dire et peut être de
Comprendre.
Il est évident que, si la recrudescence de

).a demande est disproportionnée aux disponi¬
bilités immédiates de la production, c'est que
ies nouvelles facultés d'achat, engendrées

- f>ar la richesse réalisée des uns, excèdent les
facultés, de production des .autres. H y ,a rup¬
ture d'équilibre et, pour parler le langage de
M. Hyacinthe Philouze, à capital accru, ca¬
pitalistes accrus; donc, consommateurs im¬
productifs accrus et producteurs diminués.
On devine assez bien où peut mener un phé¬
nomène économique dont la tendance est tou¬
jours d'augmenter la consommation en dimi-

• nuant la production. C'est plutôt à la ruine
qu'à l'enrichissement. D'ailleurs, M. Hyacin¬
the Philouze, que nous comprenons heureu¬
sement mieux qu'il ne se comprend lui-mê¬
me, pose très bien les termes du problème
qu'il est incapable de résoudre. Il a soin de
préciser et de nous renseigner sur ce qu'il
entend par richesse réalisée. C'est toute la
production sociale, matières premières et pro¬
duits fabriqués, captée, accaparée par la
classe capitaliste et vendue, monnayée, capi¬
talisée, réalisée, pour employer son mot,
'au décuple ou au centuple de sa valeur, au
seul profit des capitalistes détenteurs.
Admirons, en passant, avec quel art et quel

artifice est composé le jargon financier em¬
ployé par les bourreurs de crâne de l'Œuvre,
pour faire dire aux mots le contraire de ce
qu'ils doivent dire. Comme anti-phrase et
contre-sens, le mot (réalisée) n'est-il pas
une ingénieusç trouvaille pour désigner une
opération commerciale et financière dont le
but est, précisément, de transformer des pro-

,vi : it réels, en valeur monétaire
absolument irréelle. Déréalisée, serait peut-
être moins grammatical, mais beaucoup plus
juste. Ou y a-t-il de plus réel que les ali¬
ment- dont on se. nourrit? les étoffes dont on

|C févet ? bref, tous les produits du travail
qui entretiennent la vie ? Qu'y a-t-il de plus
irréel, que les sales morceaux de papier et les
vilaines pièces de monnaie avec lesquels le
(travailleur doit racheter ses produits, dix fois
plus cher qu'ils ne lui ont été payés? .Mais
aussi, pourquoi les a-t-il vendus?
Là est la question.
Rien que du pain, et l'on vit; rien que du

papier et du métal, et l'on meurt.
Il est certain que, privé de ses matières

premières et de ses produits fabriqués, am¬
ies richesses vraiment réelles, un pays fie
peut pas vivre de l'or et des titres irréels,
réalisés sur son travail par les capitalistes
jpui l'exploitent. D'ailleurs, yles-capitalistes

se réservent jalousement le bénéfice de leurs
réalisations et ne s'en servent que pour con¬
tinuer, étendre, intensifier leurs spéculations,
leurs accaparements ; en un mot, leurs réali¬
sations, afin de satisfaire leurs inutiles fan¬
taisies, payer leur luxe coûteux, ct absorber,
par les exigences de leur scandaleux superflu,
toute la main-d'œuvre d'un pays qui manque
déjà du nécessaire.
Quand un pays n'a plus que l'or et les

billets de banque de ses capitalistes pour vi¬
vre — ce qui est un peu notre cas — il est
bien près de mourir. L'or n'est pas nutritif
et les billets de banque, y en eût il pour cent
milliards, sont une mauvaise matière pour
fabriquer le linge, le vêtement et la chaus¬
sure. Qu'importe aux habitants d'un pays que
quelques Loucheur aient volé, pardon, réa¬
lisé des milliards", s'ils doivent travailler
beaucoup plus pour entretenir ces voleurs,
et s'ils ne peuvent plus arriver à se nour¬
rir, se loger, se chauffer et se vêtir ? La ri¬
chesse d'un pays ne se mesure pas au nom¬
bre de ses milliardaires ni au chiffre de
elurs rapines. Elle se mesure à l'abondance
des produits nécessaires à la vie et à la
facilité, pour tous, de se les procurer.
La richesse réalisée, ou, pour être plus pré¬

cis que M. Philouze, la richesse fictive, arti¬
ficielle, monnayée et capitalisée, est toujours,
au point.de vue général, une fausse richesse
dont la vertu maléfique ne peut qu'appauvrir
la société qui l'admet. Le propre de la vraie
richesse est d'être e-ffectivè, substantielle, po¬
sitive, naturelle, et de pouvoir être utilisée et
consommée directement, positivement et na¬
turellement. Mais, en dehors de certaines
conditions conventionnelles et en l'absence
de tous produits, allez donc utiliser des bil¬
lets de banque et consommer des pièces de
vingt francs. C'est tout à fait impossible.
En réalité, toute réalisation . capitaliste

d'un produit quelconque, n'est qu'une trans¬
formation inutile, onéreuse et dolosive de ce
produit, dans le but d'augmenter son prix,
mais non sa valeur. La généralisation de ce
procédé capitaliste, qu'on nomme spécula¬
tion, favorisée par les .gouvernants, ne peut
que paralyser, ruiner et affamer les sociétés.
C'est par des opérations de ce genre, que

nos bons amis les Anglais réalisant à outran¬
ce le riz de l'Inde, condamnent à la famine
des régions entières et font mourir d'inanition
des millions d'Ind-ous.
Au vrai, ces réalisations ne sont autres que

des razzias capitalistes qui font le vide, la
misère et la faim, sur les régions et les peu¬
ples qu'elles atteignent. Grâce à la guerre,
ces razzias sont devenues universelles. Et
voilà pourquoi, en dépit de l'enrichissement
général auquel M. Hyacinthe Philouze feint
de croire et voudrait surtout nous faire

croire, les riches l'ont partout, cyniquement,
bombance, tandis que les pauvres crèvent de
faim un peu partout.
Avec ce principe de sélection capitaliste,

les produits disponibles sont et seront tou¬
jours à la disposition des plus riches, sans
distinction de nationalité, qui auront le
moyen d'y prétendre. La conséquence de ce
principe, c'est la vie pour les riches et la
mort pour les pauvres. Horreur! nos braves
(poilus) glorieux et victorieux, mais de plus
en plus .gueux, seront tous morts d'inanition,
alors que les millionnaires boches, autri¬
chiens, turcs et bulgares, vaincus, mais reT
pus, vivront grassement, en.se délectant des
succulents produits du beau pays de France,
que leur auront réservé leurs bons kamara-
des, les capitalistes français.
Comme on le voit, c'est la famine univer¬

selle, systématiquement et capitalistement or¬
ganisée pour les pauvres, et, l'anthropopha¬
gie capitaliste, ouvertement érigée' «n prin¬
cipe gouvernemental et social.
Quand la spéculation capitaliste, à force

de réaliser des richesses, aura fait monter
le cours des produits nécessaires à la vie,
à des hauteurs inaccessibles, aux trois quarts
des consommateurs, trop pauvres pour y pré¬
tendre, il faudra bien, de toute nécessité,
qu'ils meurent ou qu'ils se révoltent.

LUX.

Des inhîsîes
m Correctionnelle

— .

C'était hier jeudi que comparaissaient de¬
vant la n" chambre correctionnelle nos ca¬

marades Content, Letourneur et Coussinet,
l'our quelques paroles dénaturées par un fi¬
dèle commissaire de police ils lurent arrêtés
il y a un peu plus d'un mois.
Malgré la faiblesse des preuves, les faits

rapportés par le commissaire de police n'étant
même pas semblables à ceux du rapport des
policiers en civil, et quoique démentis par de
nombreux témoins qui sont venus déposer,
'nos camarades furent condamnés.

Content, Coussinet et Letourneur à 6 mois
de prison et 50 francs d'amende.
Ce qui démontre une fois de plus que Sur

le simple rapport d'un commissaire de police
on peut priver un homme de sa liberté mal¬
gré une affirmation formellement démentie.
Si les gouvernants s'imaginent enférmer avec
les hommes les idées qu'ils détendent, ils
se trompent et ce 11'est pas quelques mois de
prison qui pourront corriger un propagandis¬
te anarchiste.

Aussi, plus que jamais, pour tous ceux qui
sont emprisonnés devons-nous lutter pour ar¬
racher aux geôles républicaines les proies
qu'elles retiennent enfermées au mépris de
la plus élémentaire liberté.
P. .S'. —- Et lundi prochain,, Letourneur

.passe en jugement pour insulte à un magis¬
trat dans un meeting à salle Wagram.
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GRANDE

Soirée Artistique et de Propagande
Cdneours e-eelaiu de ;

ROBERT GUERARD, R. LE NOËL, F. MOURUT
MURTYL (attraction sensationnelle)

WILLOCQ, LÊA, DÉREVANT, F. JACK, ESTHER, CLOVYS
CHARLES D AVRAY, Mlle LA FREYTTA, M. TKUROT

Allocution par un camarade

ue Groupe Théûtml du XVe jouera la très humoristique pièce de Mark Twain :

Le Cultivateur de Chicago
Au piano : le compositeur Thumerelle. On commencera à 8 h. 30 précises.

Participation aux frais ; 2 francs.

Les .guerres, les révolutions ne sont point
fatales, non. Ce qui est fatal, c'est ce qui,
quoi que l'on fasse, est inévitable, comme les
lois naturelles.
Les hommes peuvent éviter les guerres, les

révolutions, puisque c'est eux, leurs institu¬
tions qui les déterminent.
Sont-ce des hommes, est-ce le capitalisme,

qui ont déchaîné la -dehiière .guerre ? Que
ce soit les uns où les autres ils sont destruc¬
tibles par la volonté, la puissance d autres
hommes. 11 n'y a donc pas fatalisme pour
les guerres. 11 ne saurait non plus y avoir
fatalisme pour la révolution qui, dans son
genre, est une sorte de guerre.
La révolution est évita'ble si les détenteurs

des richesses sociales consentent à des « sa¬
crifices » réels, non récupérés par répercus¬
sion, et >Si l'Etat réduit sérieusement ses dé¬
penses; actes qui permettraient au peuple
de vivoter, ce qui, pour l'instant, lui suffit.
Elle .est encore évitable si le peuple, par

suite de misères physiques et'morales, tombe
en décadence.
Mais si les capitalistes ne font que sem¬

blant d'améliorer la situation des travailleurs
et si ceux-ci conservent du ressort, la révolu¬
tion de produira.

Ces conditionnels sont la négation du
fatalisme en même temps que l'affirmation
du déterminisme, qui peut se résumer ainsi :
Etant donnée telle .cause, tel effet se pro¬
duira.
Les anarchistes peuvent-ils aider, être des

déterminants de la révolution ?
Oui, un peu. En combattant toutes les ré¬

formes dont le but est l'adaptation des tra¬
vailleurs au régime capitaliste. Et surtout
en élevant l'esprit de révolte, la dignité chez
les individus, de façon que ceux-ci éprouvent
des besoins moraux à côté des besoins maté¬
riels.

Les anarchistes ne feront pas la révolu¬
tion, a dit Lux, et c'est vrai. Parce que ja¬
mais le déterminant moral ne sera assez puis¬
sant pour soulever les ruasses. Il aidera le
déterminant matérialiste mais ne le rempla¬
cera pas.
Une émeute, un coup d'Etat, peuvent se

produire dans des pays où la force capita¬
liste et gouvernementale est peu développée,
pour cette besogne des poignées d'hommes
suffisent.
Mais nous, nous voulons une révolution,

c'est-à-dire des changements profonds, dans
tous les domaines de l'activité humaine ; et
comme d'autre part nous sommes conf ie ia
dictature, il nous faut bien admettre que les
masses participent elles-mêmes à la cons¬
truction dés institutions qui tout en leur as¬
surant la liberté et le bien-être économique,
leur assureront la liberté politique.
Pas de dictature sur le prolétariat. Cela

veut dire que "c'est au prolétariat lui-même à
faire l'histoire de son affranchissement. Et
celui-ci sera plus ou moins large selon que
les anarchistes auront su développer chez le
plus grand nombre possible d'individus le
sentiment de la liberté raisonnéc.
Xe soyons pas révolutionnaires pour l'être,

mais soyons-le dans la mesure ou une révo¬
lution peut nous permettre de réaliser la plus
grande somme de notre idéal.
Est-ce erreur, incompréhension, mais je

pense qu'il est moins important pour nous de
savoir qui ou quoi fera la révolution, que de
savoir ce que, nonobstant l'imprévu, nous au¬
rons à faire pendant cette période de trou¬
bles.

Qui ou quoi fera la révolution? Mais fai¬
sons-la donc déjà en nous, autour de nous.
En élevant nos caractères, en développant
nos connaissances en nous rendant meilleurs.
Eduqués, si, nous le sommes! Eduquons

les autres, moins en les bourrant de théories,
d'idées faites en séries, qu'en éveillant, qu'en
suscitant le travail propres des cerveaux aux¬
quels nous liotls adressons. ?

« Quel travail surhumain s'offre à nous p,
dit Havane.
Le travail 11'est pas surhumain, il est grand,

il est de tous les instants et sa forme est va¬
riée comme les climats, comme les milieux
et les hommes auxquels nous nous adressons.
Anarchistes, sachons l'être, je parle aux

communistes, non pas en nous plaçant ail
dessus de la mêlée mais en agissant en plei¬
ne mêlée car nous sommes dans noire guerre
à nous.

Brûlots, Porteurs de torches et de flam¬
beaux, éclairons les pas trébuchants des fou¬
les enténébrées, désorientées par tous les
rois ntages de toutes les politiques.
Mais (tue notre lueur dans l'abîme soit

claire, nette, précise.
N'attendons pas la révolution, révolution¬

nons sans cesse. Déterminons la pensée, la
réflexion et l'action.

V. LOÛUIER.

SIGNE DES TEMPS
Lorsqu'il y a quelques armées, ,1e monde

appris l'exécution de Ferrer, oc lut partout
une explosion de colère, d'mçtjgnation, de
révolte contre les dirigeants espagnols qui,
au XX" siècle, rééditaient les méthodes
chères à Torqueniada et condescendaient à
servir de bourreaux à la suinte Inquisition.'
Quand l'affreuse nouvelle parvint à Paris

100.000 hommes, de toutes les dusses, unis
par une inspiration commune du danger
que faisait courir ce crime liberlicide, s'as¬
semblèrent sans aucun mot d'ordre et allè¬
rent devant l'ambassade espagnole crier
leur indignation, leur colère contre le mons¬
trueux attentat commis contre la pensée.
Le (grand Paris 'révolutionnaire s'était

senti atteint dans sa chair par l'acte cri¬
minel et ht comprendre aux dirigeants, de
tous lus pays que les temps étaient passés
où l'on pouvait mettre la lumière sons le
boisseau, où l'on pouvait torturer, massa¬
crer au nom de principes d'un, autre âge.
L'un jpouvait .erfcire que devant ceitte

réprobation générale, malgré lies supplices
du régime tzariste que couvrait de son aile
tricolore le pavillon de notre patrie répu¬
blicaine que l'heure était proche où l'on
n'assisterait plus à ces drames de cachots,
à ces tortures d'hommes dont le plus grand
crime était de dénoncer les exactions, les
malfai'sances des maîtres, >de tenter l'éduca¬
tion des individus, de dire la vérité.
Hélas ! ces sombres époques qui, pour

nous, étaient un sujet d'épouvante, de ma¬
laise, que l'on croyait conjurées à jamais,
viennent de se irertauvéler et de nous rame¬
ner aux heures les" plus douloureuses de
l'enfantement de la conscience humaine.
(Pendant près de trois mois, chez une

nation qui fit la guerre du droit pour l'in¬
dépendance des nations se déroula un de
ces drames qui nous rappellent les sup¬
plice du moyen âge.
En Irlande, des hommes, par un effort

d'énergie jamais dépassé, Sont atteint au
sublime en refusant toute nourriture pour
protester contre le régime "apipliqué^à .leurs
concitoyens, se condamnant à une mort
certaine.
Devant tant de courage, d'héroïsme, à

peine quelques voix se tfuit élevées, stig¬
matisant la conduite des bourreaux que la
raison d'Etat sanctifie et tout s'est tu.
La mort de ces héros n'a pas davantage

réveillé les sentiments de révoltes,d'obscure
solidarité qui somme rite au cœur des êlres
et qui leur l'ait sentir le danger que tous
({jurent quand les meilleurs,, les plus coura¬
geux sont maltraités, torturés.
Nous ne sommes plus que les (ils dégé¬

nérés des révolutionnaires de 1793, 1848,
1870 qui lirai! trembler les Tospotas et,
croirè que la fin de leur régné était ar¬
rivé.
La guerre a produit ses funestes effets ei

cuirassant le coeur humain, en l'insensi
bilisant contre la douleur d'autrui et les
responsables du plus grand des crimes djoi
Vont être contents de leur besogne puis
qu'il leur est permis de renouveler la pot
tique de leurs sinistres devanciers de 1
sainte Inquisition)
Quelle souffrance pour nous que ce

odieux attentais passivement accepté
de quel opprobre nions marquera l'histoin
lorsqu'elle évoquera ces lamentables aba.is
semante de la conscience ; ces lâches aban
dons de martyrisés livrés au bon plaisir des
bourreaux:
Et sur toute la planète nous assistons au

même spectacle effrayant d'hommes en¬
chaînés. torturés, massacrés et devant ces
faits, notre raison se demande où nous al¬
lons vers quel gouffre nous nous abandon¬
nons, et si nous continuerons à nous faire
les opiïïplices des crimes des grands en
taisant notre colère, en laissant se com¬
mettre ces abominables traitements qui
sont, une honte pour l'humanité, une souf¬
france (tour nous, A. BARBÉ

lu

et

PROTESTONS !
Jeudi 11 novembre, des meetings sont or¬

ganisés par la commission mixte pour pro¬
tester, à l'occasion des l'êtes de la Victoire,
contre les poursuites engagées contre les mi¬
litants et poux réclamer l'amnistie pleine et
entière pour tous les détenus.
PROLETAIRES, PEUPLE DE PARIS, la

fête des bourgeois ne t'intéresse pas et est
au contraire une insulte à ta misère !
Dans un même esprit de solidarité, viens

crier avec nous : AMNISTIE! AMNISTIE
Les meetings auront lieu jeudi u 14 heures,
Grange-aux-Belles. Métro ; Combat. — Tom-

jnasi, Masselier.
Sociétés Savantes, rue Danton. Métro : Saint-

Michel. — Chabert, Cohen, Pianchon, Girautt,
Carré, Dftudical.
Bellevilloise, rue Boyer. Métro : Martin-Na-

daud. — Veber, Rambault, Dodat, Nidatid,
labre, Flotter.
Boulevard Auguste-Blanqui, 94. Métro : Gla¬

cière. - Tluiiîfier, Bontrinps, Maùry, Nelt.v,
liavanne.
Salle 18, rue Cambronne. 79. Métro ; Cam-

bronne. — Sirolle, Le Meilleur, Marchand, Le-
(range, Heine Valette.

Le Brigandage ffioderne
A la Gloire du Comité des Forges

III. — L'APRES-GUERRE
En vue de la prochaine...

L effondrement de lu puissance militaire
germanique — provoqué par le mouvement
des masses de l'arrière — a porté un coupta lai a la sidérurgie allemande qui s'est
vue, du jour au lendemain, q la merci do
ses adversaires.
Dépossédée de ses abondantes sources de

minerai lorrain, de lu houille de la Sarre,
- la production de la Ruhr .étant elle-même
soumise à des prélèvements onéreux — ;
privée de ces établissements considérables
et parfaitement outillés qui lui fournis¬
saient annuellement, en travaillant sur la
minette de Thionville et . dé Briev, soixante
pour cent de ses tannages" annuels, elle se
trouvait atteinte dans sa force vive. Et,
avec ies entraves appâtées ù son relève¬
ment, avec la suppression de tous débou¬
chés extérieurs, su situation d'avenir pa¬
raissait frappée d'impuissance. Il entrait
bien, d'ailleurs, dans les vues du Traité de
Versailles, de rm jamais lui permettre de
sortir d'une existence végétative, pauvre et
humiliée.

Ce Traité de Versailles, — monument de
brigandage et de crime,' — appelé par la
force des choses à d'incessantes révisions,
à de constantes retouches, et dont certaines
clauses capitales sont déjà en partie cadu¬
ques, s'il consommait définitivement la ruine
do la sidérurgie .allemande, ne devait pour¬
tant pa.s procurer à la sidérurgie française
les moyens de développement sans limite
ni les garanties d'expansion mondiale qu'elle
en attendait.
Le veto, britannique s'oppose à ce que fût

résolu selon l'intégralité de leurs vœux le
problème du combustible, problème vital
pour nos maîtres de Forge.
On s'explique très bien que, le but at¬

teint. après tant de sanglants sacrifices qui
laissent un pays comme le nôtre exsangue
et ruiné, les Anglais, dont la capacité finan¬
cière est intacte, ne devaient pas se mon¬
trer soucieux de permettre à notre « indus¬
trie nationale » de prendre un essor exa¬
géré. Affaires et sentiment sont deux. Le
sentiment convient aux peuples enfants.
Les puissances majeures n'en usent que
pour susciter les passions populaires
qu'elles dirigent selon leur gré. Elles-mê¬
mes ne perdent jamais de vue le mobile
d'intérêt matériel qui les guide et qui les
inspire. L'heure venue l'intérêt parle haut
et il n'est pas d'entente, il n'est pas d'union,
il n'est pas de Société des Nations qui tienne
devant lui.
L'intérêt britannique n'était pas assuré¬

ment de donner à la sidérurgie française
des moyens de développement tels que( de¬
main, elle eût pu devenir une concurrente
sérieuse, une rivale redoutable. Pour le
malheur corîstant de notre Comité des Fort
ges, l'opposition des Anglais devait s'exer¬
cer d'une façon d'autant plus intraitable
que leur besoin de minerai, sur lequel on
n'avait que trop spéculé pour obtenir des
avantages certains, s'est sensiblement ra¬
lenti au cours de la guerre. Si, en 1913, la
sidérurgie de Grande-Bretagne mourait, faute
d'approvisionnements assurés, en 1920 ses
haute fourneaux se sont trouvés très lar¬
gement alimentés en minerai de fer. La dé¬
couverte de gisements énormes au Canada
lui permet à présent de se passer du mi¬
nerai lorrain. Les gisements, à côté des¬
quels existent des gîtes charbonniers, ren¬
fermant six milliards et demi de tonnes de
houille, sont d'une richesse évaluée à
quinze pour cent de la totalité du minerai
de fer existant par le monde. Vivement
convoités par les Américains ils sont de¬
venus la propriété du The Brilish Em¬
pire Steel Corporation, vaste trust au ca¬
pital de cent millions de livres sterling (en¬
viron quatre milliards cinq cents millions
de francs au taux actuel du change 1), dont
font partie les principales aciéries britan¬
niques. .On conçoit que lu naissance de ce
consortium aiifc été saluée par le Times
comme « un grand pas en avant dans la
voie du développement commercial de l'Em¬
pire ». Il n'est pas douteux qu'un tel évé¬
nement a dû peser d'un 'poids très lourd
sur les tractations de Sp-a et! autres lieux.
L-'Association de la Rue de Madrid ne pou¬
vait manquer de s'en émouvoir ■; elle prit
résolument le parti de l'offensive.
De sourdes intrigues extérieures encoura¬

geaient les Barons de l'Industrie allemande
à opposer une force d'inertie aux exigean¬
tes- françaises ayant -trait aux livraisons de
charbon. Ces livraisons, imposées par le
Traité, se faisaient de plus en plus maigres
et rares. Elles tendaient visiblement vers
zéro. Et, par le fait, le problème charbon¬
nier menaçait de demeurer éternellement
en suspens. 11 fallait franchir le point mort,
coûte que coûte, imposer une solution.
Nous assistâmes, alors, à une impétueuse

levée de boucliers ayant pour thème et
pour mobile apparent : le charbon. Prise
d'un de ces accès de philanthropie subite
qui précèdent ordinairement les mauvais
coups, la gent canine des journaux se mit à
pousser des aboiements de pitié pour les
pauvres ménages qui manqueraient de
charbon au cœur de l'hiver, pour les pau¬
vres ouvriers jetés en masse sur le pavé
faute de combustible pour faire marcher les
usines. Bientôt, hurlant d'indignation cour¬
roucée, ou signifia au gouvernement d'avoir
à préparer ses tanks' et -ses canons pour
un petit voyage à Berlin. Occuper la Ruhr,
comme gage de respect du Traité par les
« Boches », devint un souci pressant, s'im¬
posa comme une nécessité. L' « honneur na¬
tional » des « Vainqueurs » entrait en scène
et l'on entendit dans les étemelles foules
imbéciles et veules des voix qui disaient
« On va remettre ça... faut pas s'en faire... »
On ne « remit pas ça » I Uoyd George fit

sentir, au bon moment, qïfîî n'entendait pas
qu'on « remît ça » ! Ce gouvernant de
crime et de spoliation est sans cloute un
des plus noirs scélérats qu'ait produits le
Pouvoir dans le cours des. âges, mais c'est
un gouvernant qui poursuit un but sans
défaillance, sans caprice, sans déviation.
Notre presse toute vertueuse lui pardonnera
le martyre de l'Irlande, le supplice de l'Inde,
la torture de l'Egypte; elle ne lui pardon¬
nera. pas de n'avoir -point appuyé les re¬
vendications charbonnières de nos forbans...
Soulignons dès maintenant un fait qui,

d'ailleurs, s'impose aux esprits avec la force
de l'évidence. Le problème du clvarbon,
problème spécifiquement sidérurgique, —
été -présenté comme étant- d'intérêt général

eh afin de rendre la démonstration plus sen¬
sible, on a cité des -usines qui fermaient,des industries qui entraient en chômage ou
qui ralentissaient leur production. L'argu¬ment frappe, car il est de ces demi-vérités
p us perfides que le mensonge. Indiscuta¬
blement la pénurie de charbon affecte la
société tout entière et elle est susceptibled enrayer une industrie donnée. Mais, à côtéde cette gêne qui, avec les moyens actuels
de -production et avec nos seules ressour¬
ces territoriales, pourrait être d'ailleurs lar¬
gement atténuée, n'y a-til pas un facteur;
inavouable de paralysie et de so-us-produc-tion ? On «1 beaucoup parlé, au Parlement
et autre part, d'une certaine maladie
d avant-guerre, qu'on a dénommée le--
malthusianisme économique. Les voix au¬
torisées, ô combien ! de tous nos Loucheur,
de tous nos Thomas, ont stigmatisé cette
tare, ont flétri ce vic-e national. Hypocrisie
superbe ! Jamais le maitH nanisme écono¬
mique n'a autant sévi qu'aujourd'hui ; ja¬mais le parti pris de ne pas produire ne
s,^ fi violemment, si systématiquementaihrmé. Et, encore une fois, comment vou-
ie-ztvSus lu mentalité capitaliste chan¬

geât ! Produire le moins possible pour écou-
e" au plus haut prix reste l'alpha et l'omé¬
ga de la science économique appliquée par
quelques quarterons de gradins qui sont les
maîtres du pays. Ils n'ont jamais à la bou¬
che, ils n'ont jamais sous la plume de leursScribes stipendiés que l'intérêt national,
tandis que l'intérêt seul de leur coffre-fort
détermine leurs méthodes et leurs actes.
Voulez-vous un témoignage ? «Dans la Loire,
en 1913, douze établissements inféodés au
Comité de la Rue de M&ffrid Ont fait un
chiffre d'affaires global de 133 millions de
francs, avec 4 hauts fourneaux, 45 fours
Martin et 45 fours à creuset® en activité.,
En 1919, les mêmes établissement® ont réa¬
lisé un chiffre d'affaire® de 550 millions -aveu
1 haut fourneau, 13 fours Martin, • 13 fours
à creusets en fonctionnement Chiffre d'affai¬
res accru de 400 -pour 10Q ; production ré¬
duite des trois quarts ! Et il ne s'agit pas là
d'un cas particulier, exceptionnel, anormal.
C'est là manie même du régime ca-pitalista
de sacrifier les besoins primordiaux de la
collectivité au luxe de quelques-uns. Honte
à ce régime et guerre aux forbans ! Hélas !
il nous faut constater que l'esprit de ré¬
volte s'est émoussé parmi le peuple vic¬
time de la plus monstrueuse et de la pluis
abominable des Féodalités. Le ressort his¬
torique qui propuisait jadis ce peuple à l'as¬
saut de toutes les forteresses s'est brisé.
Parlementaires et politiciens qui cultivez à
présent le truisme révolutionnaire après
avoir été durant un demi-siècle les agents
d'avachissement -et d'égarement du proléta¬
riat, contemplez votre œuvre et ceignez-
vous le front de la cendre du repentir !

(A suivreRHILLON.

Propos subversifs
C'est le mardi 16 novembre que notre cama¬

rade Sébastien Faure fora la première des 12
conférences que nous avons annoncées.
File aura pour titre : La fsusse Rédemption.
Les douze conférences que fera notre cama¬

rade formeront un cycle. Elles seront comme
le résumé, la vue d'ensemble, la mise au point
des idées qui, groupées, constituent notre thè¬
se anarchiste
Chaque conférence portera sur un sujet pré¬

cis et limité ; mais toutes seront rigoureuse¬
ment reliées entre elles, de telle sorte que la
deuxième, logiquement amenée par la première,
amènera logiquement la troisième, et il en sera
ainsi jusqu'à la dernière.
Nos amis comprendront que, dans ces con¬

ditions, il ne sera pas suffisant d'assister à
une ou plusieurs de ces conférences, imais qu'il
sera fort utile d'assister à toutes.
Ges conférences auront un caractère spécia¬

lement éducatif et, faites au lendemain de la
guerre maudite ét au cœur même des événe¬
ments graves que nous vivons, elles seront cer¬
tainement fort intéressantes.
Aussi aie saurions-nous trop engager nos lec¬

teurs — et tout particulièrement, nos jeunes
camarades — à y assister régulièrement.
Nous rappelons à tous qu'on peut se -pro¬

curer à la Librairie Sociale, 69, boulevard de
Belleville, des cartes d'abonnement à prix ré¬
duits.
Les abonnés entreront, jusqu'à 8 heures, par

une porte spéciale. Us éviteront, ainsi de faire
la queue et seront a.ssis. LE LIBERTAIRE.

->

Lettre de Russie
Nous sommes heureux de publier ci-dés-

sous, ù titre documentaire, et sans engager
noire responsabilité, quelques extraits
d'une lettre personnelle adressée à un ami
du Libertaire.
Nous regrettons fort que la lettre 'spé¬

ciale sur la situation et l'attitude des anar¬
chistes russes ù l'égard du Bolchevisme, à
laquelle U est {ait allusion en ces extraits,
ne nous soit point encore parvenue ; car
émanant d'un camarade aussi sérieusement
documenté que Le Rétif, bien connu des
camarades français, elle aurait sans doute
jeté un jour décisif sur cette question qui
nous intéresse tous si vivement.

*
* *

Pétragrad, 6 octobre 1920.
Merci, cher ««ni, pour tes 'informations

et coupures de journaux — merci surtout
aux copains qui ont pris ma défense de
si bonne façon. — Les ignominies du Ma-
yéras me déconcertent absolument ; il s'a¬
git, en effet, d'un homme qui ne me con¬
naît aucunement —- mais dont plusieurs
amis — et notamment Longuet —savent
fort bien la vérité sur les affaires auxquel¬
les j'ai été mêlé — Lepetit, Vengeai et Le-
fèv-re se sont chargés de liquider cet in¬
cident ; j'ai en outre envoyé une lettre à
YHumanité, à laquelle Zinowiev.a ajouté
quelques lignes. Mais paiviendra-t-elle ?
En tout cas, je rie puis rien faire de plus ;

je compte sur les camarades parisiens.
Tu ne tarderas pus à être fixé par les

camarades rentrant de Russie sur le sort
de Mauricins. Il ne doit vous inspirer au¬
cune inquiétude, il est libre, logé, nourri,
chauffé parfaitement et se livre à son gré
ù. toutes les études qui lui conviennent, et
il ne tardera plus à repartir.
Grâce à ntos interventions persévérantes



et. surtout, à celles des camarades de la
V ie Ouvrière, les ennuis de Mauricius n'ont
duré que quelques jours et n'ont pas été
graves.
Tout récemment je vous ai envoyé (à toi

et au Libertaire) en deux ou trois exem¬
plaires une longue lettre répondant de fa¬
çon précise à tes questions sur la situation
et l'attitude des anarchistes ici. J'es¬
père qu'elle vous parviendra. J'écris tou¬
jours en deux ou trois exemplaires la môme
lettre sachant combien d'obstacles doit
franchir le. moindre message. Accusez-moi
réception et envoyez-moi journaux, impri¬
més, etc... Je voudrais surtout ce que pu¬
blient les eamaritdés sur la Révolution
russe.

Cher ami, c'est surtout aux dernières li¬
gnes de ta lettre que je voudrais répon¬
dre. Vois-tu anti-autoritaire, je le suis aus¬
si, autant que toujours, irréductiblement.
Mais, la Russie, l'Allemagne, la Hongrie
d'une part, l'Italie, l'Espagne — et l'Angle¬
terre aussi malgré l'aspect différent du mou¬
vement — nous prouvent que nous som¬
mes entrés dans une époque révolution¬
naire, qu'on ne peut plus revenir à la sta¬
bilité sociale d'avant-guerre (et quel est
l'anarchiste qui le déplorerait ?
Je suis dans un pays où cette vérité crè¬

ve les yeux : désonnais il faut être ou
avec la Révolution, ou avec la réaction,
fût-ce par inertie ou par désenchantement.
Pour la société comme pour l'individu, la
réaction lorsqu'elle parait pouvoir vaincre
est un danger de mort. Je sais ce qu'elle
a fait partout où elle a passé en Russie,
je pourrais vous.donner là-dessus des dé¬
tails navrants et révoltants.. Nous n'avons
donc pas le choix de combattre ou de ne
pas combattre. Le temps n'est plus _ où
l'on pouvait, se désintéresser de la mêlée
sociale et se croire un anarchiste parce
qu'on était végétarien. Ces -végétariens-là
ont été mobilisés comme les autres et sont
morts comme les autres -r- ou un peu au¬
trement — ce qui n'importe guère. La Ré-
olution — guerre dans la rue, à l'usine,
dans la demeure, dans la famille môme,
violente ou perfide, entre deux classes et
deux mentalités, nous enserre plus com¬
plètement encore que l'autre guerre. —
Toute la question est désormais de savoir de
quel côté de la barricade nous devons nous
placer et comment? Comment surtout — car
nous avons notre place toute faite de ce
•côté-ci de la barricade — Eh bien, dans
cette lutte la violence est une arme. —

Et l'autorité c'est la violence. — Comme
nous nous servons des brownings il faut
savoir se servir de toute la violence — jus-
ques et y inclus la dictature. — Ou bien
nous serons vaincus et tués, voilà tout.
Il m'a été dur d'en convenir. Il m'est en¬

core pénible d'accepter certaines réalités
nécessaires pourtant de la révolution. Mais
les anarchistes ne peuvent avoir que deux
positions : intransigeance de vieux prin¬
cipes, position «topique qui tes voue à la
défaite, — ou attitudes pratiques de gens
qui retroussent leurs manches et se met¬
tent à la besogne. — Tels, ils doivent, me
semble-t-il en acceptant toutes les nécessités
de la lutte — organisation, usage de la
violence, dictature révolutionnaire — de¬
meurer au sein du vaste mouvement com¬
muniste (car je ne vois pas d'autres pro¬
grès de réalisations réolutionnaires immé¬
diates que le progrès communiste —- qui
n'est d'ailleurs pas immuable) des libertai¬
res. c'est-à-dire des hommes pratiquant et
affirmant cette philosophie de vie indivi¬
duelle qui est la nôtre, aie perdant jamais
de vue le but — liberté de l'individu dans
la société libre — sachant ne point céder
aux séductions du « pouvoir » ni à l'em¬
pire des dogmatismes naissants...
Tel est mon point do vue. Si ton projet

d«> colonie nu Brésil se réalise, c'est de
tout cœur que. je te souhaiterai bonne
chance Mais je fie vois pas là de solution
même individuelle. Tu retrouveras dans les
solitudes de l'Amazone l'exploitation, l'igno¬
rance, la guerre entre les hommes et tout
cela te touchera de près,
La situation reste difficile ici à cause de

la guerre avec la Pologne et Wrangel qui
m ous prend nos meilleures forces. Tant que
durera la guerre nous ne pourrons pas ré¬
tablir la vies économique.! 'Le ravitaille¬
ment étant mieux organisé que l'an der¬
nier on souffre moins de la faim bien que
l'on n'ait pas plus de ressources. L'hiver
sera difficile à cause de là crise do é.iaa'f
fage. Les locomotives font défaut ; ce qui
fait, qu'on ne peut amener dans les grands
centres ni bois, ni vivres en quantités suf
lisantes, etc. -
Dans une semblable situation invoquer

la pureté de principes et se refuser au re¬
coure à la dictature même pour vivre et
vaincre et faire ensuite de la liberté, équi¬
vaudrait à un suicide.

Victor-Serge KIBALTCHICHE

Valeur du Progrès
Jean-Jacques Rousseau dans un mémoire cé¬

lèbre a prétendu que seule la nature était bon¬
ne et que la civilisation, au contraire, était
la source de tout mal.
Beaucoup de camarades partagent encore

cette idée, on la retrouve dans la brochure
de Myriam Hany : Pour la vie, dont j'ai
parlé il v a quelques semaines. Cette brochure,
excellente pour tout ce qui concerne la cri-
tique de la société actuelle, est à mon avis
entachée d'erreur lorsque comme conclusion,
elle semble dénier toute valeur à la civilisa¬
tion. On ira sous le ciel, dit l'auteur, oui
mais

Je me promenais un jour avant la guerre
par les rues avec une camarade, excellente
militante, très idéaliste et d'instruction supé¬
rieure ; un aéro passa dans 1e ciel. — Ça c'est
bon pour les bourgeois fit-elle ; on n'en aura
pas besoin dans !a société future.
C'est contre cette théorie de la simplifica¬

tion de la vie que je voudrais réagir parce
que la crois contraire à la vérité.
L'âge d'or n'est pas derrière nous. Si Rous¬

seau a soutenu le contraire, c'est qu'il était
malgré son ■ incontestable génie un esprit pa¬
radoxal. L'existence de l'homme primitif ou
du sauvage contemporain n'a rien d'enviable.
C'est une lutte perpétuelle pour la satisfaction
des besoins les plus élémentaires de la vie
animale ; pour une très grande somme de
travail cette satisfaction nous est donnée dans
les plus mauvaises conditions. On s'en rend
compte lorsqu'on habite la campagne ; le re¬
pas qui nous est servi tout prêt dans le res¬
taurant le plus modeste d'une grande ville,
il faut courir toute une matinée pour en réu¬
nir les éléments ; aller chercher du bois, aller
cueillir des légumes, allumer à grand'peine
un mauvais feu, etc...
Et la vie campagnarde, c'est déjà une ci-vi.

lisation relative. Des centaines de générations
ont travaillé à la faire ce qu'elle est.
L'homme primitif ou celui qui le voudrait imi¬
ter aurait à construire sa maison, à confection¬
ner ses vêtements, à tuer lui-même des ani¬
maux pour les manger.
Dans œtte vie slniplifléé, il n'y a bien en¬

tendu rien pour le cerveau ; tout le travail
de l'esprit est accaparé par la nécessité d'em¬
pêcher le corps d« !r0P souffrir. Plus de li¬
vres, plus d'études, plus de conversations in¬
tellectuelles. Bientôt l'esprit s'endort, l'homme
retourne à la bête.

Ce qui est à critique: dans la société pré¬
sent*»- c'est la distribution des richesses ; les

richesses elles-mêmes restent d'incontestables
biens qu'il est désirable de posséder.
Actuellement celui qui fabrique les autos

ne s'en sert pas et celui qui s'en sert ne le-
fabrique pas ; il ne fabrique rien ; il ne fait
que jou r. Voilà où est le mal, voilà ce qu'il
faut changer. Mais gardons-nous de vouloir
porter la destruction dans la civilisation elle-
même.
La via sous le ciel n'est bonne qu'en ima¬

gination et ceux qui la préconisent ne la dé¬
sirent pas sérieusement ; s'ils la voulaient vrai¬
ment il ! la trouveraient. Il s'en faut que
la terre entière soit occupée ; il y a certaine¬
ment en Asie, en Afrique et en Amérique de
vastes espaces sans propriétaires où ceux qui
en auraient la volonté pourraient aller réaliser
leur idéal de solitude et de liberté.
Dans la société capitaliste le progrès n'est

entretenu qu'au bénéfice de quelques-uns et
aux dépens de la majorité. De même que dans
l'Egypte ancienne des générations d'esclaves
mouraient à la peine pour édifier les pyrami¬
des qui devaient servir de tombeaux à leurs
rois, de même aujourd'hui la majorité peine
pour qu'une minorité jouisse du maximum de
biens que peut donner la vie dans les condi¬
tions actuelles de la civilisation.
La révolution abolira cette monstruosité ;

mais loin d'abolir le progrès elle en fera pro¬
fiter tout le monde. Elle y arrivera peu à peu
avec une bonne organisation.
Certes il ne faut pas se bercer d'illusions ;

une société équitable ne pourra pas donner à
chacun l'équivalent de la vie d'un millionnai¬
re d'aujourd'hui. Le millionnaire n'a le bien-
être dont il jouit que parce que des milliers
d'humains en sont privés. Mais on pourra don¬
ner à tous une vie très supérieure à celle de
l'ouvrier ou du paysan. Chacun n'aura pas
son auto, son aéro ; mais il y aura des autos
et des aéros communs dans lesquels nous pour¬
rons voyager de temps à autre si nous en
avons la désir.
L âge d'or est devant nous et non derrière

nous; ce n'est pas la vie primitive, c'est la
civilisation intense qui en satisfaisant(ib corps
et 1 esprit donne au bonheur le maximum de
ce que la vie peut donner.

Doctoresse PELLETIER.

A nos amis !
A nos lecteurs !

Nous rappelons à nos correspondants quetout ce qui^ concerne la librairie sociale doitêtre adressé 'à Bidault, et pour le Libertaire
lcs fonds et correspondances doivent être
adressées à Pagès.
,En outre nous .prions nos correspondantsdécrire lisiblement d'un seul côté du feuillet

le plus brièvement possible, nous perdons un
temps précieux à dépouiller de longues épi-
tres le plus souvent illisibles.

Propos sur le Seuil
APOLOGIE DE LA GRANDE PRESSE

. Voici que la presse bourgeoise s'indignede 1 assassinat du maire de Cork ! Avec tin
parfait jésuitisme, elle lait servir la défense
d une belle cause à sa lutte d'intérêts contre
« la perfide Albion ». C'est, ainsi qu'elle
sauve parfois les apparences de son im¬
partialité et revêt ses buts les plus mer¬cantiles du masque de la vérité,.
Et le bon citoyen, qui se distrait de ses

soucis au conte burlesque de l'affaire Lan-
dru, ne songé pas que cette même presse,
pendant la guerre et liier encore, combattait
le radicalisme des scissionnistes irlandais.
Le lecteur de la grande presse n'est peut-

être pas^d'une exquise finesse d'esprit, maisil est d'ùn bon naturel. Il ne s'entête pasdans la logique d'une opinion une fois ac¬
ceptée. il n'a point la fatuité do penser par
lui-même. Il en est récompensé par quel¬
ques parcelles de vérité, juste ce qu'il en
faut pour ne pas troubler son entendement.
Ce brave homme a compris que la logique
est subversive et se félicite que son journal
l'en dispense.
Il entrevoit très bien, par exemple, com¬

me conclusion à la campagne menée contre
Lîoyd George, l'exécution possible de ce
bourreau. Mais, docile aux indications de
son journal, inconséquent à souhait, il sau¬
rait blâmer le geste du justicier, à l'égal de»
gestes de Ravachol, de Vaillant ou de Cet-
tin. Il concevrait, si quelque citoyen irlan¬
dais so dressait en vengeur et qu'on l'ap¬
prouvât, combien serait néfaste un tel
exemple. De toutes parts, des révoltés sur¬
giraient, il n'y aurait plus de désespéré qui
consentit à mourir sans avoir accompli une
sommaire justice. Dès lors, la peur créant
un peu de sagesse, la bourgeoisie ne trou¬
verait plus de renégats pour la servir, le
bourgeois lui-même hésiterait à commettre
l'iniquité.
Un citoyen pondéré ne peut envisager

sans effroi de telles conséquences. Ce serait
la fin de tout, gouvernement, l'oppression
du peuple rendue impossible, l'anarchie en
un mot.
Combien vous avez raison, braves gens,

de lire la grande presse impartiale et de la
suivre même en. ses contradictions. Si ja¬
mais vous vous mêliez de vouloir compren¬
dre, le plus beau portrait de- S. M. Mille-
rand ne pourrait décorer les murs de nos
mairies et ce serait un malheur dont il
faut bien vous garder.

Charles-Auguste BONTEMPS.

Scissionnaire quand même!
Dans le dernier numéro du Libertaire, Bou-

doux, tout en lie faisant qu'efileurer la ques¬
tion, explique assez justement l'inanité des ef¬
forts minoritaires 'pour faire la conquête de la
C. G. T.
A Paris, uno organisation au moins, celle

des menuisiers, avait semble regarder en face
l'état.-major confédéral, s'apercevoir enfm que
celui-ci n'était pas ou n'était plus l'arche sacro-
sainte du mouvement ouvrier.
Mais icieci devait être sans doute le maximum

de courage pour un syndicat minoritaire.
Après s'être déclaré catégoriquement -pour la

scission dans deux -assemblées générales con¬
sécutives, à la veille. d'Orléans, le même Syn¬
dicat retour du congrès •se prononce... contre
la scission. C'est le retour de l'enfant prodigue
s'iniclinant non pas devant son père, non pas
niome devant l'autorité, mais devant un mirage.
Cette décision n'ayant pas satisfait bon nom¬

bre de copains, ceux-ci se sont faits sedssion-
naires quand: imêmc. Us ont cependant, pour
la plupart, un .passé dans le syndicat et reven¬
diquent quelques années d'action.
Pour cette raison et d'autres, ils ne resteront
s désorganisés. -Déjà ils sont en rapport avec
Coniedération des Travailleurs du Monde et

ifs ont l'intention de créer à Paris une section
ou syndicat inter-industriel, et pour ce faire lis
se réuniront à nouveau dimanche prochain.
Les oamàrades de Paris qui sont vraiment

dégoûtés de la besogne corruptrice de la C. u.
T. et qui veulent rester organisés pour la lutte
de classes ; ceux qui en ont assez de patauger
malgré eux dans la collaboration bourgeoise,
sont invités à venir à cette réunion dans la¬
quelle sera constitué si possible le nouvel or¬
ganisme.
Il va sans dire que si quelque syndicat scis¬

sionnaire venait en bloc cela faciliterait énor¬
mément la tâche, car il n'y aurait alors pour
ce dernier qu'un changement de noua et les ca¬
marades seraient en présence d'un organisme
constitué dans lequel viendraient 6'ajouter des
Sections de métier.
Donc, camarades, pour la constitution du

syndicat inter-industriel de la région parisienne,
venez à la réunion dimanche 7 novembre, a
10 heures, salle dut Tour de France, 4, rue de
la G»deïie, Paris (3«J -

L. CHENU.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus mt servir à l'histoire (te la grande guerre (1314-1919)
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Comme la confiance qu'il inspire en Algé¬
rie n'attire pas les capitaux, savez-vous ce
qu'il fit pour se procurer de l'argent ?
Il se fait voter par ses collègues une sub¬

vention de 60.000 francs, sous le prétexte
d'encouragement-à son industrie.
Eu vofci un autre qui s'intéresse à une

Société assez louche d'assurances agricoles
dont les bilans sont désastreux. Il trouve le
moyen, malgré tout, de tenir le coup, en se
faisant octroyer, chaque année, par les Délé¬
gations financières, la coquette petite somme
de 50.000 francs.
Enfin, j'affirme Tci, et sans craindre de dé¬

menti que la plupart des subventions votées
par cette assemblée de plats valets faméli¬
ques, et qui figurent au budget spécial, sont
des vols manifestes commis au détriment des
contribuables de la colonie et dont profitaient
seuls les bandits ae la camarilla Etienne et

Thompson.
Naguère encore, on pouvait lire dans les

Annales Africaines, dont la vaillance n'a d'é¬
gale que la riche et précieuse documentation,
les lignes suivantes qui ne soulevèrent ni dé¬
menti, ui protestation :

« Quand ou épluche les comptes de cette
dernière affaire on voit que les subventions
gouvernementales servent à payer les frais
généraux de l'entreprise.

« La chose commence à être connue et le
Syndicat commercial de Constantine proteste
contre cette distribution des fonds budgétaires
au profit de gros détenteurs du sol qui, de
plus, veulent être exonérés de tout impôt.

« Si l'on étudie attentivement l'esprit, le
mobile et surtout l'intention mal cachée qui
a guidé une grande partie des délégations
financières dans la dernière session, on con¬
clura que leurs délibérations n'ont d'autre
but que d'aider l'administration à créer et à
soutenir des clans politiques dont ils sont

(1) Voir les numéros précédents à parti? du
N° 63.

. Ci)

eux-mêmes les premiers bénéficiaires des pro¬
fits qui en découlent. »

On comprend facilement qu'après avoir
dilapidé, avec un pareil cynisme, les deniers
publics, à leur profit, et cela sous l'œil bien¬
veillant du gouverneur général et de sa haute
administration, les petits, comme les gros
requins des Délégations financières aient
donné plus que jamais, pendant la guerre,
toute latitude à ceux-ci pour disposer à leur
guise, et sans le moindre contrôle, des res¬
sources ordinaires et extraordinaires de la
colonie.
Innombrables sont ies exemples de ce ban¬

ditisme officiel porté à son paroxyme, pen¬
dant ces quatre années de guerre ; et plus que
jamais je regrette le manque de place qui m'o¬
blige 'à nie limiter et à reporter aux Annexes
un grand nombre de documents.
Il m'est impossible pourtant de passer sous

silence le pillage, pour ainsi dire exception¬
nel, dont a été l'objet le budget autonome
des malheureux territoires du Sud, devenus
pour nos chefs militaires une véritable sa¬
trapie.
Voici ce que m'écrit à ce sujet un notable

indigène du Sud-Oranais :
— « ... On nous a violentés et ruinés. Non

seulement on a pris les plus jeunes et les
plus vigoureux de nos hommes ; mais on nous
a pris aussi presque tous nos chameaux; le
sable a gardé leurs squelettes et le beylic,
ou ses agents — c'est tout comme — a gardé
les trois quatrs de l'argent qui nous était dû.
Mal armés, nous sommes obligés de conduire
vos convois que vous ne savez pas garder,
et nous faire massacrer pour votre compte !
Nous sommes, enfin, dans une situation plus
misérable que les nègres avant leur affran¬
chissement, car leurs maîtres au moins sa¬
vaient les protéger... »
En résumé, comme on le voit, pendant cinq

années, et encore aujourd'hui, ce fut, sous
cette dictature à la fois civile et militaire,
Mandrin s'associant à Cartouche pour piller
la colonie.

P. Vigné d'Octon.

Onzième Chambre
Entendant la pauvre argumentation de l'a¬

vocat général qui salissait Content, Coussinet
et Letourneur, qui essayait d'éclabousser les
témoins à décharge en parlant de leur pauvre
culture, je me demandais si cet individu croit
que ses connaissances juridiques et que le fa¬
meux Droit priment toute la Raison.
Certes, aucun des témoins n'a fréquenté les

écoles jusqu'à 20 ou 25 ans. N'empêche que
leur éducation morale acquise à l'atelier, dans
la famille et dans les groupes sociaux de ca¬
marades, est certainement supérieure, quoique
moins maniérée, à celle de la presque totalité
des gens de robes..
Ce j remier magistrat s'est amusé à débiter

que les anarchistes voulaient le désordre, le
vol, le meurtre, et, comme eu Russie, toute la
vilenie imaginable. Il nous montra sous des
traits de monstres, pour demander contre nos
camarades, l'application des lois de 1894.
Mauranges lui répliqua en lisant la man¬

chette du Libertaire : Les anarchistes veulent
instaurer un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et de liberté
adéquat à chaque époque.
Ce seul argument détruisant toute sa thèse

aurait pu le convaincre.
Non, mais, on ne change pas par la raison,

la mentalité d'une classe dans son représen¬
tant, laquelle se maintient au pouvoir par la
force de l'ignorance et de la bêtise des nias¬
ses travailleuses.
La bourgeoisie au pouvoir fait un enseigne¬

ment officiel de l'Etat établi, elle a ses cours
de législation, de jurisprudence, de droit ; non
pour discuter si l'Etat est bon ou mauvais,
mais pour apprendre à la jeunesse des fils à
papa, à vénérer et à sanctifier par des lois tout
l'organisme et les nerfs de l'Etat ; dogmes
dont on ne doit douter : Sanctification de la
propriété d'abord, puis des législateurs (et de
l'armée.
Ils étudient pour les métiers d'avocats et cul¬

tivent pendant dix ans la littérature du code,
peut-être croyant que cet évangile est la base
d'une bonne société, qu'il est aussi indiscuta¬
ble que les mystères de la religion. Us pren¬
nent pied dans ces palais dits de. justice et
après quelques années de servilité à l'Etat, ils
sont promus avocats généraux.
Alors, peut-on s'étonner que ces docteurs

lancent de pareilles sottises et d'aussi fortes
ignorances ? -

. Faut-il leur pardonner parce qu'ils ne con¬
naissent les ouvrages de Proudhbn, ni la phi¬
losophie d'Elisée Reclus, ou, qu'ils n'aient
pas essayé de lire Bakouninc et de compren¬
dre la grande moralité de l'anarchie dans lés
œuvres de KropOtkine.
Tous ces derniers et bien d'autres étaient

des nobles et des bourgeois ; somptueusement,
ils auraient pu vivre d'usure et de mensonges
conventionnels ; ils ont préféré chercher la
vérité et l'ont trouvée dans l'idéal libertaire.
Ils ont compris aussi, que tout leur bagage
de connaissances acquises par l'étude, ils le
doivent au travail du peuple.
Puis, se sont mis à écrire pour le peuple,

contre les lois, contre l'Etat qui est la raison
d'une caste en haut et d'une autre en bas.
Intelligents et humains, ils ont senti qu'une

Société ne vit pas de platonisme, et que les
vraies sciences ne sont pas celles des géné¬
raux, ni des procureurs à la Cour. Que ce
sont seulement celles qui pénètrent les secrets
de la nature pour en faire profiter toute l'hu¬
manité.
Quand on étudie les sciences exactes, que

l'on n'est pas taré, atrophié par l'cgoïsme
qu'engendre le capital, on, se tourne vers les
producteurs, Monsieur l'avocat général, non
pour les amoindrir, mais pour dire que ce sont
eux qui devraient être aux honneurs, parce
qu'ils sont les facteurs de la vie de toute la
société, parce qu'ils la créent en labourant la
terre, en bâtissant les maisons, en imprimant
des livres.
Cela n'est pas de la théologie étatiste, c'est

du droit naturel. Ainsi vous apprendrez, Mon¬
sieur l'avocat général, que les anarchistes avec
leur minime instruction et leur grande édu¬
cation veulent supprimer la propriété, seule
cause de tous les conflits, la guerre vient de
nous en donner une bien triste preuve.
A la place, ils veulent inaugurer une so¬

ciété où, chacun en travaillant selon ses apti¬
tudes, consomme suivant ses besoins.
Quels criminels, ces anarchistes !

L. GUERINEAO.
; —<

Pour prendre date...
Samedi 20 novembre

Le Groupe Anarchiste du 13»
organise avec le concours de la Muse du Xlïi«

une grande soirée de propagande
au profit des 4 pages du Libertaire

Dans les prochains numéros du Libertaire,
nous donnerons le programme de. cette fête'-

Petits et Grands Faits
Où l'on parle de corde
Dans le Journal du Peuple, le lecteur

assidu dans sa rubrique « A travers les
feuilles » « charie », faut voir, les confrè¬
res qui font de la réclame à l'Emprunt.
Il bouscule un. peu. le frère, ci c'est te

cas de dire qu'on voit la paille dans l'œil
du voisin, etc... Puisque le Journal dû Peu¬
ple ne s'est pas fait faute d'insérer la bonne
réclame payante, du ministère des Finan
ces, 'en faveur dudit emprunt. Et l'on a pu
lire, dans l'organe bolchevik, des invita¬
tions dans ce genre, en bonne place :
— » Il bâtit sur le roc celui qui, confiant

dams le crédit de la France, souscrit à
l'Emprunt National 6 % », etc., ctc.„
Souscrivez donc, bonnes gens, c'est la

Journal du Peuple qui vous y convie. Mais
nous vous avisons, nous, qva notre invite
est désintéressée et notre réclame faite à
l'œil.
Aussi n'oubliez pas la souscription... LA

NOTRE, pour que vive le Libertaire
-m*

Faut-il apprendre l'allemand ?
_ — <L Hors du joug allemand, » je m'étais
élevé contre l'étude systématique de l'alle¬
mand,.imposée aux jeunes. Français, avant
la guerre. Je n'ai -pas changé, d'avis, au,
contraire. Mes fils apprendront 'l'anglais et
l'espagnol, mais ils ne sauront pas l'alle¬
mand ».

Comme vous le voyez, Léon Daudet n'y
va pas par quatre chemins. N'ayant nu.
voir l'extermination de la race allemande
par les armées alliées, il fait campagne
maintenant. contre l'enseignement de la
langue allemande. Quelle puérilité et qui
montre mieux que tout argument l'impuis¬
sance des nationalistes intégraux, des roya¬
listes. Et il en sera de cette nouvelle cam¬
pagne comme il en a été de « la part du
combattant ».

Lorsqu'on en arrive.là...

La inercanti

De l'Action Française :
— « ...Or, le filou, revendit son lard au

prix de 420 francs les 100 kilos, réalisant
ainsi un bénéfice de 145 francs par 100
kilos, de 1.450 francs par 1.000 kilos, de
377.000 francs sur l'ensemble, au détriment
de l'Intendance ».

Joli bénéfice, pas vrai ? Et maintenant,
si vous voulez connaître lc nom de cet
honnête (?) mercanti, apprenez qu'il se
nomme Caïtucoli, député de lq, Corse.
Plaignez-vous donc que la vie est chè¬

re
rm$

Dictateurs en herbe
Le Congrès des Jeunesses Socialistes de

la Seine vient de décider de demander au
Congrès National de refuser à la. minorité
le bénéfice de la représentaùicn proportion¬
nelle dans le Comité National.
Comme vous le voyez, Lénine fait des

êmuU's et l'esprit de dictature fait des sien¬
nes. Elle sera balle la République des ca¬
marades avec ces jeunes enthousiastes et...
inconséquents. Et n'est-ce pas les mêmes
qui gueulaient comme des putois lorsque la
majorité les brimait ?...
Rappelons-leur le proverbe en espérant

qu'à l'avenir ils en tirent profit :
« Ne faites pas aux autres çe que vous

ne vouliez pas qu'on vous fit... »

Pour en finir
Nouvelles sans importance ;
Le roi de Grèce est mort.
Nail, ex-ministre, est mort.
Deux parasites de moins et la terre

tourne toujours...

Petite Propriété et AnareMe
Certains camarades prétendent que le

morcellement de la. propriété rurale est un
obstacle à l'avènement du communisme li¬
bertaire. J'estime que, pour celui qui con¬
naît la situation des petits propriétaires
dans les campagnes, c'est là une erreur
qu'il importe de faire cesser. Rien n'est
plus faux que de croire que les petits pro¬
priétaires sont opposés aux théories à la
base desquelles figure la suppression de la
propriété.
La petite propriété constitue dans la ma¬

jeure, partie des cas un essai d'affranchis¬
sement presque toujoq/s couronné d'insuc

plus élevé parce qu'ils ne peuvent leur as¬
surer un travail continu, ils sont tout do
même obligés de vendre les produits qu'ils
récoltent au même prix que la grosse pro¬
priété et quelquefois à un prix inférieur
parce que gêné, tandis que cette dernière
achète par grosses quantités et remplace
souvent ses ouvriers par l'emploi intensif
des machines à gros rendement.
Il découle de cet état de choses une hai¬

ne, entre petits et grog propriétaires, qui

engendre des mouvements de grève soute¬
nus et organisés par les petits proprié¬
taires.
Le fait s'est produit dans les environs

Je Béziers où pendant une grève des ou- <
vriers_ vignerons, c© .urent les petits pro¬
priétaires qui entretinrent et organisèrent
le mouvement qui dur.a~plus de huit mois.
Les difficultés que rencontre la petite

propriété pour se maintenir sont si ■gran¬
des, que le petit propriétaire est souvent
obligé de travailler dix et douze heures
p„ chargé de soucis pour .un résultat
ai médiocre,
Eu. ri'.», il n'essayait pas de changer quoi

que ce soit au régime qui lui était imposé
(le nombre est encore grand de ceux qui
disent et qui croient après tant d'autres
que « de tout temps il en a été et il en
sera ainsi », que « les maîtres sont néces¬
saires pour faire manger les ouvrière ») ;
mais, le jour où il a été petit patron, petit
propriétaire, et qu'il s'est trouvé aux prises
avec des difficultés cru'il connaissait mal,
lorscru'il les eut connues, son état d'esprit
changea. 11 e'est demandé s'il n'y avait
pas moyeu qe lutter vigoureusement
contre la concurrence de la grosse pro¬
priété. Dès lors, se son* créés des coopé-
rat.vos, des syndicats d'approvisionnement,
etc. Mais les résultats que ces formes d'or¬
ganisation ont donnés n'ont pas été tout à
mit ce que l'on croyait. Le résultat promis
ne s'est pas réalisé ; seules quelques amé¬
liorations partielles sq sont produites et
elles étaient si faibles que, même ceux qui
en bénéficiaient, les estmaient à néant.
Abandonnant l'idée du syndicalo-coopéraj

lismc, les petits propriétaires ont examiné
la doctrine collectiviste qui les a séduits,
bien qu'ils formulent quelques réserves à
son égard. Ils n'ont pas en elle^ une con¬
fiance bien grande; mais ils n'hésiteraient
pas, le cas échéant, à essayer d'un pareil
régime et se joindraient volontiers aux ou¬
vriers en cas d'un mouvement d'affranchis¬
sement géfiéral qui leur assurerait la pos¬
sibilité d'essayer d'une société collectiviste.
Cet état d'esprit est peu connu en ville

et il est bon do le signaler, car aujour¬
d'hui colleolivistes, ils seront demain liber¬
taires si, par une active propagande auprès
d'eux nous faisons naître le. doute d'abord,
l'incrédulité ensuite, vis-à-vis de l'Etat col¬
lectiviste.
Le jour où l'idéal anarchiste les aura

pénétrés ils n'hésiteront pas à venir gros¬
sir nos rangs et le nombre est grand do
ceux qui, sans le savoir, sont, dans leur
humble vie, plus anarchistes que certains
militants.
Peu à peu nos théories s'infiltrent d'ail¬

leurs dans les campagnes et le paysan com¬
mence, malgré les insinuations calomnieu¬
ses de la presse capitaliste, à connaître les
anarchistes, et à vouloir apprendre leurs
théories, leurs moyens d'action et la place
qu'ils occuperont dans la Révolution d'a¬
bord, dans la cité future ensuite.
Et quand ils seront pénétrés des avan¬

tages que la société communiste libertaire
peut leur assurer dans son sein, conquis
par la beauté de l'idéal anarchiste, écœurés
(par les vices et la corruption de la société
bourgeoise, ils seront alors nos plus fidèles
et nos meilleurs auxiliaires.
C'est à nous qu'il appartient do leur évi¬

ter des déviations malheureuses Par unc?
active propagande dans les campagnes qui
les amènera à une conception pratique du
communisme libertaire»

Némorîn PAGES.

De l'Honnêteté
(Lettre ouverte à André du Bief, dit Survol.
Il paraît, camarade, que vous êtes au jour¬

nal réactionnaire de Baveux — il faut (pie
chacun le sache, — ce que vous êtes au Pot
ma.'millet grâce à vous quelque peni nauséa¬
bond), un directeur malpropre. Je le regrette
infiniment, mais je ne vous 'permettrai pas une
minute de plus un tel abus, de confiance. Vous
avez, au mépris de tous les droits, usé de rna
signature pour couvrir, écrite en je ne sais
quel patois, une malpropreté : je dénoncé ce
faux et usage de faux et je proteste aivec indi¬
gnation auprès de toute .1 a presse. .

Je ne vous connais que par mes amis René
Edvne et Marcel Say ; je déplore leur méprisa
à votre égard, mais je suis sûr qu'ils, s'asso¬
cient. hautement à cette protestation. Vos saios
façons d'agir et de vous exprimer n'ont aucun
rapport, je vous prie de le croire, aveci fis
pamphlets de Jules Vallès, Léon Bloy, Mirbeau
ou Tailhade — lisez-les, ils sont écrits avec
de l'encre. Vous n'avez ni te tact ni la taille
d'un, maître chanteur ou d'un polémiste indé¬
pendant et je vous conseille de cesser â uos
côtés les aboiements d'un arriviste qui sent
mauvais. Je vous prie enfin de 111e rendre rai¬
son, ainsi qu'à vos collaborateurs, mes amis.
Nous attendons et je vous salue.

Marcel SAUVAGE.
p. s. — Mon article paraîtra tel qu'il élait

au prochain numéro de Un.
-

Ln Anarchiste
Pour prendre note. — Les camarades de pro¬

vince délégués au Congrès qui arriveraient le
samedi,Sont invités à se rendre au meeting qui
aura lieu ce soir-là, pour se mettre en rapport
a»ec les copains de la F. A., pour qu'il soit
possible dans la mesure, de nos moyens de se
mettre à leur déposition.
Samedi 13 novembre. — Grand meeting or¬

ganisé par D Fédération Anarchiste, 94, boule¬
vard Augusic-Blanqui, Paris (13'. Métro ; Gla¬
cière.

Groupe des 2', 3° et 4". — Réunion mardi
9 novembre 49, rue de Bretagne. Présence in¬
dispensable.

Groupe des 10e, 19e, 20e. -- Réunion le. mer¬
credi 10 novembre, à 8 h. 30, rue Henri-Che¬
vreau, 34. Dernières dispositions pour le Con¬
grès. .

Groupa Le Foyer du. 11°. — Conférence le
mercredi 40 novembre, 95, rue do Charonne.
à 29 h. 30. Sujet traité : « Mes impressions
d'Amérique », .par le Dr Legrain.
Groupe Anarchiste du Xllïa. -

La prochaine réunion au Groupe aura lieu le
jeudi II novembre, Maison des Syndiqués, 163,
boulevard de l'Hôpital. Sujet traité : »< L'indi¬
vidualisme », par Han Ryner.
Camarades, n'oubliez pas que vote présence

est de plus en plus indispensable. — Le se¬
crétaire.
Amis du Libertaire. — Dimanche 7 novembre,

à 14 h. 30, Maison des Syndiqués, 163, boulevard
de l'Hôpital, Invitation à tous tes oapains pour
organiser les dimanches. Partie concert et cau¬
serie par un copain de la F. A.
Groupe de Vanves-Malakoff. — Réunion ven¬

dredi 5 novembre, 43, rue Victor-Hugo, Mala-
keff. Pour renseignements, s'adresser à Wate-
bled, 48, rue d'Arcueil, Malakoff.
orome de Livry. — Tous les camarades de

la région sont priés d'assister 0. la réunion qui
aura lieu le 11 novembre, à 9 h. 30 du matin,
salle Chareyras, 39, rue de Paris, Livry.
Groupé de Montreuil-Vincennes. — Tous les

jeudis, réunion à 20 h. 30, rue de Paris, 100,
Mon treuil. Jeudi prochain 4 novembre une cau¬
serie sera faite par, un camarade sur : » L'am¬
nistie ».

Groupe dlssy. — Mairie d'Issy, dimanche 7
novembre, à 9 h. du matin. Réunion publique
et contradictoires. Invitation cordiale.
Groupe Anarchiste du Syndicat des Métaux

de la Seine. — Mardi 9 novembre, à 8 h. 30
du soir, 49, rue de Bretagne, réunion des anar¬
chistes du syndicat. Discussion sur l'organisa¬
tion do la propagande et causerie sur ; « Fédé¬
ration et dictature ».

-vvvv

Groupe libertaire de Reims — Dimanche 7 no¬
vembre, à 15 heures, grande salle, Bourse du
Travail, 15 boulevard de la Paix. Conférence
publique et contradictoire. Y prendront la pa¬
role .* Le Melilour, Veber et J.-L. Baadcrax.
Pour l'Amruitie, la liberté d'opinion.
Saint-Etienne. — Les camarades sont taVîtes

à assister â la réunion qui aura lieu le 11 no¬
vembre, à 20 h., Café Badion, à côté do la
Bon se du "Travail.
Groupes de Bordeaux. — Les camarades anar-

ichistes sont invités à la réunion qui aura heu
dimanche prochain, à 10 heures du matin. S a-
o"rosser au vendeur qui indiquera !e lieu de
réunion. Questions urgentes à régler : Con¬
grès, etc... Adresser fonds et correspondance
à Richard, 2i7. rue Maujac.
Groupe de Nantes. — Congrès régional des.

anarchistes de la région de l'Ouest, dimanch#
7 novembre, 46, quai de la Fosse. Appel esf
ail aux groupes et camarades i-eiés.
Groupe de Lyon. — Les copains sont priésf

l'assister' à la réunion qui aura lieu' le ven¬
dredi 12 novembre, 17, rue Marignan, a 2(i h. ,

Groupe du Havre. — Jeudi IL «ovtfnùsre, réu*
nion Cercle Franklin. Causerie par un cattuu
rade du groupe G. B.
■ >-•♦•-<— —— <

Communications diverses
Comité de l'Entr'aide. — Réunion du couiitA

dimanche 7 novembre, à y heures «lu matin,
33, o-ue de la Grange-aux-Beiies. Les emnaradet
Thuillier, Ouin, Tangourde&u, Jkiiiaue. Vaiiet,
Manck, ainsi que tous ceux qui s'intéressent S.
l'Entr'aide, sont invités à cette réunion. Le#
délégués des organisations syndicales sont pries
d'être présents.
Groupe Communiste du 18e. — Réunion veru

dredi 5 novembre, salle Toliin, 55, rue Ordener,
Pans (18e).
La Muse Bouge. — Dimanche 7 novembre,

3° ...ornée artistique de récréation éducative, a
■20 lu, au siège, 83, rue Chariot (métro Repiri
blique.. Entrée par' personne : 2 fr., tous droite j
compris. '
Clui) clu Faubourg. — Samedi 0 novembre, H

14 h. 30, Théâtre Montmartre, place Dancour?
(Métro Anvers), conférence d'Henry Marx
A. B. A. C. (9® section). — Mercredi 19 no<

vem.bre, a 20 h. 30, salle de l'Hippodrome, 1, rue
Caulaineourt (Métro Clichy), grande réunion
publique ; « Ouvrons les .portes des prisons ! »«
Orateurs : Georges Pioch, Paul Reboux, Rend
Fauchoix, Léo Pôldès, Henry Tourte, Goutte-
noire, Le Touiry, avec le concours de Lara, Floto
Bergeys, Armand -Bout, Carpenticr et. DulJm#
Pour les frais ; 1 fr.
-SAINT-DENIS, — Les camarades de Sainte

Denis ou des environs désireux de se reueotu
trer pour former un groupe libertaire sont prit/
de se mettre en relations avec Jean Ledizctf,
128, rue de Paris, Saint-Denis.
C. E. des Jeunesses Syndicalistes. — Jeudi

5 novembre, à 20 heures 30, 33, rue GrangeJ
aux-Belles, première conférence sur l'étude
la structure éçonomiqiuo «ie la société aetueile,
Sujet traité : Le syndicalisme et l'action socialt,
de la C. G. T., par Baptiste Vallet.

C E. des Jeunesses Syndicalistes. — Luik#
8 novembre, â 20 heures 30, 33, rue Gracge-auxx
Belles.
Jeunesse Syndicaliste du 11° arrondissement.

— Le jeudi, 2, rue Sainii-Bernard.
Jeunesse Syndicaliste du 13» arrondiesemeh&i

— Samedi 6 novembre, 163, boulevard de T'Hùc
pital.
Jeunesse Syndicaliste du 15" arrondissements

— Vendredi, 18, rue Gambronoe. Conférence
par un camarade de Clarté. f
Jeunesse Syndicaliste du Bourget. — Prenne*

et troisième vendredis de chaque mois, salit
Moreau, 117, route de Flandre.
Jeunesse Syndicaliste de Saint-Maur. — VeiW

dredi, salle Sautei, place du Théâtre.
Parti communiste. Comité Central. — Tout

les membres adhérents au Parti Comm-anista
sont priés d'assister à rassemblée générale qnr
aura lieu le .dimanche 7 novembre, Maison <iea|
Syndiqués, 18, rue Cambronne.
C.O.S. Roubalx. — Lundi 8 novembre. 4"

G heures 30 du sot, syndicat du Textile.
C.O.S. Quaraubln-Valenbicnnes. — Dimanche

7 novembre, 5 15 heures 30, Voir affiche.
C.O.S. Bruxelles. — Samedi 6 novembre, <f

8 heures 30 du soir. 3, nie Steenport.
C.O.S. Croix. — Lundi 8 novembre, à G heu,

tes et diemie du soir, grande réunion publique
et contradictoire par Rimbault.
Sabatier, Anmrgues. — Renouvellement faite
Pradel, Lyon. — Abonnement fin.it au 108.

> ,<

Petite CorrespondanTe
Vidal. — Abonnement se terminera au 98.
Brunieaux, Ghistain, Cambrai. — Ton jour¬nal revient rnconnu. .

Maurice voudrait-il donner son adresse à
Monteil? Urgent.
L. A. N. — Reçu le document maculé. Je le

garde à ta disposition. Je mets l'excédent f>
l'Entr'aide.
Ainirault. — Réclame à la poste, expéditio»

faite.
Léger. — idem:.

,

Nos Souscriptions
POUR QUE VIVE « LE LIBERTAIRE »

Faire, 3 fr. ; Mathé, 2 fr. 50 ; Vanhov, 1 fr. ;
Caudot, 2 fr. ; Léon, 241 fr. 20 ; Liste 944, ver-
sec par « le Défricheur de Brévannes », 28 fr. ôl>;Nénette et Rintintin, 2 fr. ; Requin, 1 fr. 45 ;
Rappé, 5 fr. ; Chemin, 1 fr. ; Marcelle, î. fr. ,

Non, Rien !, 1 ta. ; En achetant 1 Ctérambault ».
2 fr. ; J. et F. Davlds, 3 fr. 65 ; Maurice, 1 fr. (
Brachamcr, 1 fr. ; Léon et sa compagne, e îr. ;
Alexandre, 2 fr. 50; Granpa, 2 fr. : Oilo, 2 iri ;■
François, 10 Jir. ; Ilarmignie, 2 fr. ; Marcel,
1 fr. 50 ; En achetant brochures, 1 fr. 60 ; u>
pain, 2 fr. ; Petit-Vieux, 2 fr. ; Benoît, 2 !r. 25 ?
René, 0 fr. SO ; Lacarré, 2 fr. 50 ; Bouet. 2 fr. ;
Pot Colle, 2 fr. : Roger, 1 fr. 50 ; Un grillon,
1 fr. ; André, 2 fr. ; Gallego, 2 fr. 50 ; Petit
Louis, 2 fr. 50 ; Lecteur, 2 fr. 40 ; André Mar¬
celle, 2 îr. ; Pengloan, 1 fr. ; Mateo, 1 fr. ;
Mafia, 1 fr. ; Dessaint, 2 fr. ; L. Dessaint, 2 fr. ;
Pottier, 1 fr. 50 ; R. B., 1 fr. 40 ; Victor, 0 Ir. 60 ;
Marcel D., 4 îr. 40 ; Roger Vaillant, 1 fr. ; Lau¬
rence, 5 fr. ; Normand, 5 fr. ; Wastiaux, 5 îr. ;
Confiât, 2 fr. 25 ; Mualdès, 2 fr. ; Laclièvre,
2 fr. ; Groupe des 17e et 18®, 25 fr. ; Rliillon,
5 fr. ; Burgat, 5 fr.
Total de la présente liste : 416 fr. ,45.

POUR LE PETIT AUTRICHIEN
(3e Liste)

Un illettré sympathique, 2 fr. 50 ; Léon et si
compagne, 5 fr: ; M. Fontbonnat, 2 fr. 50 ; Titen
2 îr. ; Rolland, 1 fr. ; Grupo Libertaria lolista,
5 fr. ; Gamard, 1 fr. ; Pradeau, 2 fr. ; Stevens,
5 fr. ; Loquier, 1 fr. ; Groupe Libertaire d-'Epi-
nai, 3 îr. ; Pirovost, 1 fi'. ; A. Knoïer, 1 fr. 25 f.
G. Garnier, 5 fr. ; H. Léger, 2 fr. ; Manière-
2 fr. ; Therèze, 2 fr. ; M<ateu-Florenzac, 2 fr. 50 ;
Groupe Libertaire Servian, 5 fr. ; Candido bai- »
légo; 2 fr. 50 ; Aspour Roger, 1 fr. ; Dessaint, A
2 fr,; Toumiteau, 2 fr.; Norroand-Drancy, 5 *r-i
Adi'ienne, 2 fr. ; Lechène, à Nantes, 2 te. Total,
67 fr. Listes précédentes, 177 te. 75.
Total général : 244 fr. 75.

POUR PIERRE KROPOTKINE
(2® Liste)

Bol et sa compagne, 7 te. ; Provost, 1 îr. )
Bran et des amis, 12 fr. ; Rouher, Lyon, 5 'r. j
P. Lyonnais. 2 fr. ; Pierre Cappotta, 2 tr. ; Mar¬
cel, 5 fr. ; Ë. Cbauvat, 5 îr. ; Doutre, l tr. ;
André, 1 te. ; Ant. BclhamJ, 50 fr. ; Quête saita
Wagrain, le 25 octobre, 80 îr. 65 ; -Louis Bal¬
lon, 1 fr. ; Marosani, 1 te. ; Rousseau Célestin,
5 fr. ; Un passant, 10 fr. ; Marcel Mécano, 2 fr. ;
Paknyre et «oebe, 20 fr. ; Léon Pérot, 5 te.t
Aubouin, 15 fr. ; Léon et sa compagne, 10 tr. ;
Mou-gel, 5 fr. ; Un groupe d'anarchistes a Bel-
fort, 12 fr. ; Marcel, 2 Ir. ; Manière 2 fr. 50 ;
Caffallo et ses camarades, 10 fr. ; Pompanon-
Dumont, 5 fr. ; Frankart à Verviers, 110 fr. ;
Matou Flomenzac, 2 fr. 50 ; R- Baril, 4 tr. î
Groupe Libertaire à Servian, 10 fr. ; Ln. La¬
carré, 5 fr. ; Bouet, 3 fr. ; Henry, 5 fr.. ; Le»
goupil. 5 fr. ; Guiod, 2 fr. ; Gin j eau. 2 fr. ;
(Candido Gallégo, 2 fr. '50; Redier, 10 fr, ; De*
rambure, 2 fr-î Dcssaint, 2 1t. î Movin iuiv. ;> ii\î
L amour, Brévannes, 2 fr.; Alfred Charles, 2 te.,
Lû-ngpré, 5 te. : Livaclies, 5 fr. ; Porta, 1 fr. ;
Deux marooutoiers, 10 îr. ; Rougeol. 2 fr. -u ;
Les deux chineurs, 50 fr. ; Purgeon 5 fr- ; Kfki
et e a compagne, 5 fr. ; Lechène à Nantes, 2 fr.
Total de cette liste, 536 fr. 65. Liste pi< eéden.
te, 223 te.
Total général : 759 te. 6d.

POUR L'EDITION DES PROCES ANARCHIS TES
(48 Liste)

Fontbonnat, 2 fr. 50 ; Ther, 2 te. ; Fournerct ,
Gérvais 5 te. ; Gamard, I tr. : Groupe (Tuer- .1
taire d'Epinal, 3 fr. ; Provost, f fr. ; J, et F.

i ..... o r- f,o . y Unn ,u k» mmnflfmf- ■>. . ■ *

5 fr. : L. Troncquoy, 2 fr. ; L. Pérot. 2 ir. ;
Collecte chez des gens pauvres, 2 fr. : Wnstiaux
L., 2 fr. : -Lilise, 1 fr. ; Veririest. 1 fr. : Lad- A
f fr. : Vcrtriest G., 1 fr. ; Delattre, 1 fr. ; Ar¬
thur, ' 1 te- : En futur soldat. 1 fr. ; Devoider,
2 f- ; Vcrtrust, 2 fr. : Ladoé G., 1 fr. : Un futur
bolokeviste, 0 te. 50 ; Pantroche, 2 fr. ; Mou¬
tard. t te- : Soviet .1 fr. ; Lelbroclit, 2 te. ;
Debéek, 1 fr. : Wastiaux L., 1 fr. ; Porta, 1 fr. ;
fmpejis. 2 fr. ; Deco-rte, 2 îr. ; Deeancq. 1 fr. 50.
Total de oetle liste, 02 fr. Listes précédentes,
596 £r. 13.
Total général : 688 fr. 15.
oPur ces souscriptions adresser les fonds a

Bidault, 69, boulevard de Belleville. Paris.
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Le gérant, JOUIlNfi.
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